
) ro Annöe. — N° 1 (avec patrons
Dimanche 18 Fevrier 1872

Lo numero seul, 25 cent.
Le numtro avec la feuille de patrons, 50 oent GAZETTE DE¥ LA FAMILLE

Le numero avec gravure coloriee, 50 cent.
Len°,avecgravure coloriee et feuille de patrons, 75c.

I

52 NUMEROSILLUSTRES,*24 FEUILLES DE PATRONSPAR AN
PARIS

Un an, 12 fr. — Six mois, 6 fr. — Trois mois, 3 fr.
DEPARTEMENTSET ALGERIE

Un an, 14 fr. — Six mois, 7 fr. — Trois mois, 3 fr. 50.

ABONNEMENTS ET VENTE
AUX BL'REAUX

MONDE ILLUSTRE ET DU MONITEURUNIVERSEL
13, quai Voltaire, Paris

SUCCURSALE,9, RUE DROUOT

52 NUMEROS,52 GRAVURESCOLORIEESET 24 FEUILLES DE PATRONS
PARIS

Un an, 24 fr. — Six mois, 13 fr. — Trois mois, 6 fr. 75.
DEPARTEMENTSET ALGERIE

Un an, 25 fr. — Six' mois, 13 fr. 50. — Trois mois, 7 fr.

SOMMAIRE
«Gravures : Höbe de chambre. —

Peloie Dubarry. — Pelote au cro-
chet et guipure. — Pelote chinoise.
— Camisole Elvire. — Camisole
Douainere. — Paletot du matin. —
Camisole Evelina. — Bavoir. —
Trois garnitures pour bas de jupon.
— Deux toilettes de deuil. — Por-
te-bouquet. — Coffret ovo'ide. —
Nreud Henriette. — Pouff de den-
telle (quatre dessins). — Trois toi¬
lettes printanieres. — Rebus.

Mi-sique : Chanter et souffrir, me-
lodie, poesie de A. Delpit, musique
de Ch. Gounod.

Texte : Description des gravures. —
L'empire allemand et la mode. —
Courrier de la mode. — Souscrip-
tion patriotique des femmes de
France. — Les menus de la Sai¬
son. — Les eventails de lTmpera-
trice. — Ma tante lsabelle, com-
ment eile resta fille (suite).

Supplements : Planche de patrons.—
Planche de modes coloriees.

—fn^j<y^Os-^^~

DESCRIPTION DES GRAVURES
1. Robe de chambre. — Robe

de chambre style Francois I".
Corsage et tunique en satin rubis
fonce; jupon de dessous en meine
etoffe, mais d'une nuance plus
clairc; le jupon est orne d'un
grand volant surmonte d'un bouil-
lonne, lequel est borde de chaque
cöte d'une petite ruche de satin
n° 4. Les revers de la tunique et
les creves des manches sont de la
meme etoffe quo le jupon, c'est-ä-
dire rubis clair. Cet ensemble si
harmonieux se complete par une
passementerie de soie noire qui
orne toute la traine de la tunique;
des agrafes de passementerieser-
vent ä en relever les plis, une ru¬
che de satin n° 9 borde les revers.

Ronnet castillan en tulle Bruxel-
les orne de blonde satinee. Ce
bonnet, fort elegant, figure une
espece de l'anchon dont les longs
pans montes en plis gradues sont
ramenes par devant, et formen!
manülle; rose posee sur le cöte
et noeud de faille rubis place par
derriere.

2. Pelote Dubarry. — Cette pe¬
lote se brode d'abord sur cache-
mire ou sur soie, au point russe et
passe. Nous donnons sur notre
feuille de Supplement, sous le
n° 34, un patron de cette broderie.
Quant au montage, le dessous est
forme d'une espece de boite capi-
tonnee de saun de nuance assortie
aufond de la broderie du dessus;le
coüt est de 16 fr. — Modele de la
maison Lecker, 3, rue de Rohan.

3. Pelote chinoise. — Nous
pouvons monter nous-meme ce
modele; il faut d'abord broder 6

1/f^«p^
I. ROI1K DE CHAMBRE, STYLE FRANCOIS 1er .

earres semblables, en nous servant
pour cela du patron du carre n° 34
ou de la broderie n° 82. On peut,
aussi executcr cette pelote en Ve¬
lours tout uni ou en aulre etoffe
sans broderie. Lorsque les 6 earres
sont brodes, vous taillez sur le
memo patron 6 moreeadx sem¬
blables en calicot: i7? ? chaeun de
ces morceaux, vous läites un aes
six cönes qui forment la pelote;
pour cela, vous pliez votre mor-
ceau dans le biais comme une
cravate; vous cousez le droit fil
des deux cötes, en laissant cepen-
dant une ouverture par laquelle
vous remplissez l'interieur de son,
de facon ä le bien bourrer. Vous
fermcz alors l'ouverlure reservee,
et votre cöne est acheve. Vous l'ai-
tes ainsi pour les 5 autres cönes;
puis vous les recouvrez avec votre
carre brode. II ne reste plus qu'ä
asscmbler les six cönes: on les
reunit, en posant un sens des droits
fils ä plat, et l'autre en montant,
de sorte que tous les montants se
reunissent dans le milieu, ainsi que
l'indique notre dessin; un noeud
soit en torsade, soit en ruban, se
pose dans le haut.

4-5. Pelote au crochet et gui¬
pure Renaissance. — Notre des¬
sin 4 reproduit l'aspect de la pe¬
lote entierement achevee. Notre
dessin 5 donne le travail du cro¬
chet et de la guipure en cours
d'execution. On coupe les bouts
de lacet Renaissance de la lon-
gueur vou!ue pour la grandeur de
la pelote ä recouvrir; on les dis-
pose en damier sur un morceau de
papier, afin de leur donner la re-
gularite voulue; on les coud le-
gerement aux croisements, puis on
les debätit de dessus le papier.

On execute ensuite les petites
rosaces qui se trouvent plaeees au
milieu des earres.'

Prendre du coton excessivement
fln, n° 120 ä 140; faire une chai-
nette de 8 mailles, la fermer; faire
ä cheval dessus 16 points. Com-
mencer une brauche de l'etoile ;
faire 7 chainettes, faire un picot
dans la 5 e ; 5 chainettes,un pi¬
cot au pied de ces 5 chainettes,
c'est-ä-dire no point laisser de
mailles d'intervalle d'un picot ä
l'autre. Repeter cela 4 fois en-
core, ce qui nous donne 6 picots,
1 chainette, et reprendre un point
glisse sur la 2 e chainette qui est
restee au bas du premier picot;
prendre ensuite 1 point sur l'an-
neau du milieu, puis glisser un
point et recommencer une autre
branche, et ainsi de suite, jusqu'ä
ce que l'on ait obtenu 8 branches
ä son etoile; eile est alors ter-
minee.



IE

r>o REVUE DE LA MODE

type qui so trouve sur le Supplement de ce jour, aux n° s 1 ä 6, vous
rappelant ce que je vous ai dit il y a quelques semaines pourles chc-
mises, quo lorsque l'on veut l'aire un objet de lingerie alterne do
broderie et d'entre-deux, on doit, suivant le modele donne, disposei
ä l'avance ses plis et ses entre-deux,puis les poser ensuite sur le patron
et l'y regulariser. La camisole Evelina est un des plus jolis ouvra-
ges de lingerie que l'on puisse executer; les plis qui doivent etre
reguliere sont encadres cn plastron d'un entre-deux de broderie
boi de lui-meme soit de deux petites dentelles, soit de deux petites
bandes brodees; les manches sont assorties au devant.

10. Bavoir (vo:r le patron de grandeur naturelle n° 33 de notre

cyvW-

2. PELOTEDUIURRY,

On peut la eoudre ä Kerne le lacet äux en-
droils indiques sur notre dessin 5, mais il serait
pröferablede la rattacher avec le crochet dans le
cours du travail, c'est-ä-dire lorsque l'on est arrivö
au haut de chaque branche.

Fassons ä la deiitelle.
1 er rang, pris ä memo dans le lacet : 9 maiiles

en l'air, 1 picot dans la 5e , trois iois 3 picols, glis-
scr une maille sur la maillc correspondantde l'au-
tre cöte, 4 chaineticsä prendre sur le lacet.

2 e rang : 9 maiiles chaineltesou mailies en l'air
allant de la tete d'un picot ä l'aulre.

3 f rang : 3 grandes bride6 pr'ses dans le 5«
point des ehainettesdu rang preeedent, 4 maiiles
en l'air, 3 grandes brides, e t e .

A8 rang : piquer son crochet au-dessus do la.
3. PELOTE CHINOISE.

Supplement). — Ce bavoir se fait avec un simple entre-deux pose entre
morceauxdo pique, comme le montre not'.e dessin. On peut aussi le '
ä l'aide de notre patron n° 33.

11. Garniture pour ibas de jupon. — Ce jupon est orne
d'un grand volant plisse, lequel retombe sur un premier
rang monte ä plis plats; le second volant est borde en
töte d'une natte d'etoffe pliee en biais; ce jupon peut
s'etablir aussi bien en faille qu'en toute autre etoffe plus
ordinaire.

12. Bas de jupon. — Ün largo bouillonne, borde de
chaque cöte d'un biais pique, fait tete ä un volant monte

4. PELOTE AL' CROCHET ET UllPl'RE RENAISSANCE.

en draperie sur des plis creves disposes ä plat; le
biais pique qui retient la töte des plis creux main-
lient en meine temps le bas des plis plats.

13. Jupon princesse. — Le volant se monte en
arcade, et les plis ondulcnt en memo temps quo
ceux des dents; le haut du volant est orne d'une
riche passementerie faisant töte ä une frange
nouee qui retombe sur les plis du volant; la
passementeriepeut etre rcmplacee par une guir»
lande soutachee.

14. Toilette de deuil. — Jupon de tafletas noir
recouvert de Volants de grenadine de laine; tuni-
que de grenadine ornee de guipure blanche; le

6. CAMISOLE ELVJRE.

bride du milieu des 3 du rang preeedent, 3 maiiles en l'air,
1 bride dans le möme point, 3 maiiles en l'air, 1 bride dans le
möme point, 3 maiiles en l'air, 1 bride prise dans le möme point,
1/2 point d'intervalle. Recommencons le möme travail au-des¬
sus des 3 brides suivantes, ce qui redonne une seconde dent do
rose.

Le mon'age de cette pelote, qui s rt en meme temps
de porte bijoux ou de coffret ä mouchoir, est ä peu pres
sembleAle a celui de la pelote Dubarry ; les ru-
ches sont neanmoinsdisposes ditleremment.

6. CamisoleElvire. — Cette camisole est tout ä
i'ait simple d'execution. Les petits plis qui for-
ment le plastron se disposent en biais ä l'avance;
le jabot ne se compose que d'vine bände plissee i
la naain ayant pour töte une toute petite dentelle.

7. Camisoledouairiere. — Le plastron qui forme pelerine
s'entr'ouvre un peu ä l'encolure et peut, au besoin, servir
de parure en des-sous d'une robo de charabre qui serait
ouverte. Patrons 1 a 6.

/. CAMISOLE DOUAIRIERE,

corsage de dessous en taffetas, comme le premier jupon, est dc-
collete carre et les manchesen sont courtes. Collier et croix en
jais; coiffure diademe en jais avec aigretle.

15. Toilette de deuil. — La sous-jupe et le corsage do des¬
sous sont egaleinent en taffetas noir. Les volants et la tunique,

ainsi que le corsage, sont en gaze de Chambery
garni de dentelle, de malines blanche ou de den¬
telle de Bruges. La ceinture et les nceuds de la
manche sont cn faille noire. Coiffure composee
d'une guiiiande de chrysanlhemes blanches a cceur
noir.

16. Porte-bouquet. — On se procurera la monture, qui
est en cuivre dore, et le cornet de. cristal. Quant au mon-
tage proprement dit, on peut 1'executer soi-meme, lorsque
i'on aura brode au point russe sur cachenüre le lambrequin
qui se trouve au n° 3 de notre Supplement. Avec ce lam¬

brequin, on entourera le haut de la carcasse : la grandeur de notre
patron est exaete; puis on posera des glands et une torsade. Modeie
de la maison Lecker.

d'un des deux oval
velours ou cuir, ma
deux parois termint
est en cui»re dorö;l
de travail : ciseaux
letoutcoüte32 franc:
au montage, en pos;
un peu bo:nbe ; on
fetas capitonne; en
cord du travail, on
<le passementerie. M
ban.

18. Nceud Henrie
<le Chine. Pour que
que les plis et la coi
coques, les pans et
notre modele, qui a
Pe/isee, est cn crepe

19 ä 22. Pouff de
sins, ri<>n ne nous sc
composcr ce delicit
fillo aussi bien que



GAZETTE DE LA FAMILLli äl

1 1. 11AS 1>E JL'PO.N

chou de dentelle dont
notre n° 20 donne
la disposiüon; cc
chou fait tete ä
une barbe repliee
sur elle-meme, la-
qucllo rctombc sur
le chignon. et a
pour complement,
de chaque cöte,
deux barbes plus pe~
lites, l'roncees et
composees de 2
dentelles reunies
tete-beche. Le chou
de dentelle se rera-
placera ä volonte
par un joli nceud de
taffetas, ain-i quo
le represente notre
dessin 22. Nos des-
sins (9 et 21 repre-
senlent la disposi-
tion de ccs deux va j
rietes de pouff de
dentelle sur la chc-
velure.—e. bocgy.

«at<^;. i ^~^%

BAS DE Jl'PON

d'un des deux ovales; on brode sur soie cacheniirc
velours ou cnir, mais le cacheniircest preierable. Nos
deux parois terminees, procurais nous la monture, qui
est en cui»re dore; Mnterieur . inferme une petite trousse
de travail : ciseaux, des, poinenns et etui en argent;
le toutcoüte32 l'rancs. Nouspouvons proceder nous-meme
au montage, en posant notre travail sur un carton ovale,
un peu bombe ; on double cc carton de salin ou de taf¬
fetas capitonne; enfln, pour cacher l'cndroit du rac-
cord du travail, on encadre ehaque ovale d'un joli eable
de passemen'.erie. Modele de M"'« Lecker, 3, rue de Ro ■
han.

18. Noeud Henriette. — Ce nceud se fait en crßpe
de Chine. Pour que l'etoffe conservc un peu la foriric
que les plis et la coupe lui donnent, il laut doubler les
coques, les pans et la traverse d'un tulle non apprete;
notre modele, qui a ete dessine ä la maison Henri, .1 In
Vensee, est en crepe de Chine rose de dentelle noire.

19 ä 22. Pouff de dentelle noire. — Gräce ä nos des-
sins, ri<>n ne nous sera plus facile quo d'arriver ä nous
composor ce delicieux petit poufl qui coitfera la jeune
fille aussi bien que la jeune femme : il se compose d'un 13. JL'PON PB1NCESSE.

n° 2 nous pcrmetlra d'uiiliscr cc patron pour petit pa-
letot ouvert semblab!e au modele de la robe de cham-
bre grise et rose, oonnee dans rotre planche eoloriec du
28 janvier.

2. — Ligne pour ouvrir le patron sur le devant pour
paletot ouvert.

3. — Dos cintre pour le petit paletot. Pour s'en scr-
vir pour camisole, il faudra rattraper la meine longucur
d'epaulette qu'au patron n° l et alors faire la ligne
du dos droitc comme ä notre patron n° 1.

4. — ligne servant ä marquer le milieu du dos de la
camisole II taut avoir soin de proportionuerles deux
epaulettcs.

5. — Petit cöte pour le paletot ouvert et cintre.
6. — Manche de la camisole et du paletot cintre.
7. — Derriere du paletot de dame.
8. — Devant du pautalon. La ligne 8 bis indique

l'endroit oü l'etoffe doit etre repliee ; ce n'est qu'ä par-
tir de l'encoche que l'on abat Teioffe en l'arrondissant.

9. — Devant de la ceinture du pantalon.
10. — Derriere de la ceinture.
11. — Dessin d ensemble du pantalon.
12. — Devant de la Chemisettema'elot, pour pelit

garcon de ö ans. Gelte Chemisett", ainsi que tout le cos-

14. toilette dk DEDiL. ModMo de M11« Balalion.

TROIS TOILETTES
PBINTANliRES

23. Costume de viile en po-
pclinemarrondoie.—Lajupccsi
garnie d'un volant dispose en
grospli creuxde distaneeend s-
tance, et surmonte d'une ruche
de dentelle s'epanouissant enlar-
ge coquille de dentelleentreeha¬
que pli. Pardessusen faule noire
brode a'un galon de pa>semen-
terie ou d'un biais de satin,
avec neeud de faule ou de satin,
ä l'ouvcrture des manches par-
tant de l'eiiaule. Cc pardessus,
ouvert en creux sur le corsage,
se croise par devant et tombe
en tablier arrondi. Col et man¬
ches en toile avec plisse de
mousseline.

24. Toilette de ville. —Pobe
depassant terre en popeline
unie, gris des Alpes, avec lar-
ges revers decores de trois
rangs de passementcrie noire.
Ceinture de satin noir ou de
faille, avec noeud derriere. Le
corsage, ouvert par devant en
revers, est orne par derriere de
bretelles traeees par des galons
de passjmenterie.

25. Costume de ville en ca-
chemire rubis avec volant fron-
ce, surmonte d uqc serie de co¬
ques en taffetas rubis, iäisant
coquille.Pelerine Louis XIII,
en faille noire, ornee de velours
noir et d'une frange ä boules,
se croisant sur la poilrine et
retombantpar derriere en lar-
ges pans eeharpe, avec gros
noeud Louis III. Coiffure cala-
quois en ruban rubis.

PLANCHE DE PATRONS

Premier cöte
1. — Patron du devant d'une

camisole de dame. La ligne
&

13. Toilette de DELIL. Modele de M lle Bataillon.
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turne, peut sc faire t out aussi bien en etoffe qui sc blanchit, toilo
bise, percalc rayee, qu'en serge de laine; nous cn avons donne le
dcssin dans lc numero du 28 janvier.

13. — Lignc oü doit porter la ccinture, le restc de l'etoffe doil
entrer dans le pantalon.

14. — Poche de la chemise matelot.
15. — Dos de la

Chemisette mate¬
lot.

16. — Ligne de
la ceinture.

17. — Grand col
matelot, comple
tanl la Chemisette,
mais pouvant sc
faire separement,
en toile ou cn
percalc, et sc
monter sur poi-
gnet.

18. — Manche
de la Chemisette.

19. — Revers
de ladite manche

20. — Devaut
du pantalon mate-

* lot allant avec la
Chemisette.

21. — Derriere
du pantalon.

22. — Patron
reduit du devant
de la polonaise,
pour aider ä com-
prendre le grand
patron ä quadru¬
ples repliesquise trouvedel'autre cötö
au n° 23 bis.

23. — Patron reduit du derriere de
ladite polonaise;memo Observation quo
pour lc precedent.10. PORTE-BOl'QVF.T.

Second cöte.
23 bis. — Tatron en grandeur naturelle du devant

quatre replies. Voir l'ensembleau n° 22 de l'autre cöte.
24. — Patron cn grandeur naturelle du dos. de la casaque

polonaise. Voir l'ensembleau numero 23.
25. — Manche de la casaque polonaise.
26. — Lettres demandees.
27. — Piece devant du tabuer.
28. — Piece dos du tablier.
29. — Poche du tablier.
30. — Bordüre pour lc tablier.
31. — Lambrequin pour lc porte-bouquet.
32. — Broderio de Tun des cötes du cotl'rct ovo'idc.
33. — Bavoir d'enfant.Voir dessin n° 10 du numero.
34. — Carre de broderie pour dessus de pclotc. Dessin

n° 2 de notre numero.
35 ä 46. — Chiffres demandes.

de la casaque polonaise, avec

IS. MiKl'li IlEJiBltTTE.

L'EMPIRE
11 y a qu

Berlin une
de maitres
chir les nat

et bordecs de fourrure grisc. Chapeau rond cn velours noir et
dentelle, avec plume noire et voile Isabeau.

Deuxiimetoilette. — Robe ä mi traine en faule bleu azur, avec
premiere jupe flottante, garnie de deux velours assortis. Second jupe
paniers egalement bordee de velours bleu et d'une frange bleue torse,
faisant tablier et paniers sur les hanches, relcvec avec de gros
noeuds Watteau,
cn velours bleu
ouen faule bleue.
Casaque marquise
en velours noir,
garnie de point ä
l'aiguille, demi-
cambrec, montc
sur les cötes et au
milieu du dos,
avec point ä l'ai¬
guille decrivant
un col carre.
Manches jnstes
avec point d'Alen-
con en guise de
manchettes. Pan-
toufles de faillc
bleue avec talons
Louis XV et gros
pouff de point
d'Alencon, de
faule bleue et de.
velours noir. Coif-
fure Louis XV,
en point d'Alen¬
con, ruban bleu
et velours noir.

V. DE B.

a«a -

ALLEMAMD ET LA MODE
17. COFFRET OVOIDE.

elques temps sc reunissait ä
singuliereassemblee,composec de litterateurs, de professcurs, d'industriels,
taillcurs, chapeliers, etc. Ces bonnes gens avaient un double but-. 1<>d'affran-
ions allemandes de la tyrannic de la mode francaise ; 2» de crecr une mode

nationale, une mode imperiale allemande.
Uno teile reunion, et pour un tel but! n'est-ce pas une

preuve irrecusable de la naivete allemande? Voyez-vousles
ß lourds personnages se reunissant pour imposer des loia ä
|§ cotte fee essentiellementcapricicuscet fantastique qu'on ap-

'■' -' 7 pePe «lamode! » Cos Prussiens ne doutent vraiment de rien.
Dejä une fois, apres les guerres de 1813-1815, des tentati-

ves du memo genre furent faites pour institucr une « mode
^\ allemande» ; mais eile no dura pas plus longtemps quo

' l'excitation populaire qui avait produit le soulevcmcnt de la
1 nation. Ce quo, dans les elans de leur enthousiasme patrloti-
5 que, les chapeliers allemandsreunis inventerent alors cominc
| l'ideal du « cyhndre » nous fait assez mal augurer de ce qui
\ va sortir de la reunion dont nous nous occuponscncemoment.

20. CliOl DE DESTELLE.

l!l. POUFF AVEC CHOL DE M'.M'EI.T.E.

DESCRIPTIQN DE LA GRAVÜRE COLORIEE
Premier/; toilette. — Jupe cn velours noir, avec tres-grand

plisse de velours surmonte d'une tele de velours garnie de
guipure. Sur cette jupe de velours noir tombe une amplc
tunique de velours grenat garnie d'aigrette grisc, faisant
tablier de fourrure devant et pouft traine tres-simplc derriere,
tombant tres-bas sur lc plisse de velours noir. Une ceinture
de velours grenat bordee d'aigrette grise se releve par
derriere en revers mousquelaire.Corsage a basques carrecs,
ouvert par derriere, et cambrant la taille, avec fourrure
d'aigrette grise. Manches demi-larges, ouvertes de cöte

%R3
^€%^

\3 22. BARBE HE DENTELLE
AVEC NCEUD DE TAFFETAS.

(Modele de la maison Henry, 5, Faub.-St-Honore.

Cos conspirations contre la tyrannic de la mode. avorteat
presqoe toujours du reste. Le public ne vout pas en etre
complice, car elles substituent une autre tyrannie ä celle
qu'elle combattent.L'histoire est lä pour prouver que les lois
somptuairesont toujours ete vaines; la mode se rit de la jus¬
tice severe et la eoiffe ä sa facon. Cette idee des nationalites,
si fort a « la mode » auiourd'hui, s'avoue vaineue sur la por-tion de l'habillcment.

S il y a cn effet quelque chosc d'internationaldans le monde
civilise, c'est bien le vetemont; il est vrai, au regret des ar-
tistes, 'qui ne s'en consolcnt pas.

[Revite britannfque.)
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»OURRIE

La toilette ne consi
robe d'un prix fabulei
manteau de fourrure:
pour etre de supremc
aucun doute son emi
che, mais quo de feir
ples costumes de ca
L'elegance est inn&
payer tres-cher une r

J> —

23

cees, telles que le gri
noir. Toute personiM
couleurs ne s'enlaidir;
tains visages, tandis
rayons lumineux. Noi
rie moins amüsant qu
mais qui a son utilite"
en tiendront compfe.
bien important en fait
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iOURRIER DE LA HVlODE

La toilette ne consistc pas toujours ä porter unc
robe d'un prix fabuleux, un cliapeau ä plumes, un
manteau de fourrures, ou un cachomirc de linde,
pour etre de supreme elegance. Le luxe laisse sans
aucun doute son empreintesur tout ce qu'il a tou-
che, mais quo de femmes sont charmantes en sim¬
ples costumes de cachemire artistement relevös!
L'elegance est innöe. Avec de l'argent, on peut
payer tres-cher une robe de velours et une tunique

de dentelle; mais on ne peut acheter la maniere de
porter cette toilette et de la faire valoir. Une femme
nait elegante comme olle nail jolie femme. L'de-
gance est toutefois relative ä chaque classe de la
societe. C'est du moins ce qui devrait etre, car l'de-
gance de la bourgeoise et de l'ouvriere ne peut pas
marcher de pair avec celle de la grande dame qui
monte en voiture. La toilette ä pied ne doit jamais
s'afficher, si eile veut etre respectee. La toilette
d'equipage est fantaisiste si bon lui semble. Qui la
voit?...

Elle disparait aussi vite qu'elle apparait.
Certaines coquettes prennent l'originalitepour de

l'elegance reelle, et dies tombent sans le vouloir et

sans le savoir dans le ridicule. Oi\ le ridicule s'affu-
ble de tout ce qui chatouille1'amour-propreou la
vanite. La curiositö n'est pas toujours de l'admira-
tion. Qu'on y prenne garde. II taut surtout s'ha
biller selon son äge et selon sa position sociale, pour
etre toujours elegante, meme quand la beaute tou-
clie ä son döclin. Que de femmes se rajeunissent en
abdiquant des prdentions ridicules, et combien sa
vieillissent en s'obstinant ä s'habiller en jeunes Alles
de vingt ans ! Le coloris du printemps n'est pas le
meme que celui de l'automne. Les fleurettes et les
tissus sont bien diflerents. Le printemps aime la
rose, le bleu, le vert, le cerise eclatant. L'automne,
au contraire, recherche les teintes sombres et effa-

23. ROBE EN POPELINE ET PARDESSLS EN EAILLE. 2i. TOILETTE EN POPELINE UNIE.

cees, telles que le gris, le marron, le violet et le
noir. Toute personne"qui observe la thc'orie des
couleurs ne s'enlaidira jamais. Le bleu noircit cer-
tains visages, tandis qu'il en öclaire d'autres de
rayons lumineux. Nous faisons ici un cours de theo-
rie moins amüsant quo des descriptionsde toilette,
mais qui a son utilitö elegante. Nos lectrices nous
en tiendront compte. Quoi vous dire, d'ailleurs, de
bien important en fait d'actualites ?... Que les toi-
lettes decolletees commencent ä se montrer ä
l'Opera, et que les toilettes noires et montantesdis-
paraissent peu ä peu ? Les costumes de faille noire
se festonnent de liseres de faille bleue, quand on ne
festonne pas soi-meme avec de la soie torse les Vo¬
lants de la premiere jupe, la tunique et les pans de

la ceinture. Cette toilette se complete d'un cliapeau
en faille noire, avec fond tendu encadre de petits
liseres et de cascados de dentelle, avec bord droit
compose egalement de petits liseres de faille. Des
flots de dentelle s'öchappent derriere un panache de
plumes bleues venant se poser 'de cöte en aigrette.
Les brides sont en ruban de faille bleue ou noire ;
cela depend.

Is'ous avons vu cette möme toilette de faille noire
festonnee de rose de Chine pour une toute jeune
femme, avec cliapeau alsacien en faille noire et den¬
telle, et iHBud rose etale sur le dessus du cliapeau,
avec passe derriere.

On reproduit aussi cette toilette en faille noire,
dentelle violet. Elle est tres-distingueeet tres-el6-

23. TOILETTE DE VILLE EN CACHEMIRE.

gante, tout en Präsentantun certain cachet de sim-
plicite. La premiere jupe, touchant terre, est garnie
de deux hauts volants fronces, denteles, surmonWs •
d'un petit volant ä tete de chaque cöte, x^resque
fronce ä plat.

La tunique fait tablier arrondi et dentele de cha¬
que cötö, et se decoupe en deux longues pointes gon-
tl6es en pouif ä la taille, avec ceinture de faille noire
dentelöe, ou en ruban bresilien, ayant 25 centime-
tres de largeur, en ruban raye satin et faille. Le
corsage s'ouvre en cceur dentele sur un gilet de faille
violette, et se termine en deux basques allongees et
dentelees devant, et en basques postillon derriere.

Les manches, demi-larges,se terminent par im
volant de faille dentele, arrete par un bracelet de



,, -«,

54 REVUE DE LA MODE

■

Taille violette s'attachant en nceud sur le dessus du
bras. Avec cette toilette, il faut porter un chapeau
de faille noire orne" de dentelle noire, avec plume
violette faisant panache. Des bottines de chevreau
piquees violet, ä talons Louis XV, et des gants noirs
brodes violets, ä moins qu'on ne prefere des gants
violets brodes noir.

L'harmonie bien entendue d'une toilette en con-
stitue la principale elegance.

Donnons aussi le modele d'une tunique princesse
en faille noire, destinee aux premieres toilettes prin-
tanieres, et que les jeunes femmes et les jeunes Alles
porteront avec des jupes de couleur.

Le devant est boutonne dans toute sa hauteur, et
les deux parties qui le composent sont ondulees en
dents arrondies, garnies d'une guipure ou d'une
dentelle de Chantilly. Par derriere, la tunique fait
double jupe egalement ondulee et arrondie. Elle
cambre la taille qui se trouve marquee par un gros
nosud de faille ä pans flottants faisant pouff. La
manche, demi-large, se releve en revers ondules et
fendus de cöte sur le poignet.

Citons encore une toilette marquise en faille bleu
de Caine, ornee de nceuds de faille et de dent die de
point, qui vous prouvera que les toilettes luxueuses
reviennent en grand honnour.

La jupe h traine, garnie d'un grand volant fronet
et decoupö, est surmontee d'une guirlande de nceuds
.Watteau. Cette'jupe s'ouvre sur un tabuer de faille
rose, garni de volants de point d'Alencon et de
nceuds Watteau en faille rose. Le corsage, montant
par derriere, bordö d'un point d'Alencon et d'une
petite guirlande miniature de nceuds bleus, s'ouvre
sur un plastron rose, garni comme le tablier de
point d'Alencon et de nceuds roses. Les manches
Louis XV s'arretent au coude par un volant bleu
dentele, surmonte' d'une petite guirlande de nceuds
bleus miniatures, et servant de transparent ä un
volant de point d'Alencon. Sur le dessUs du bras,
gros noeud de faille rose. Coiffure pouff Louis XV,
composö de plumes bleues, de point d'Alencon et
d'un bouquet de roses. Souliers Louis XV, en faille
bleue, avec talons roses. Guirlande de nceuds bleus
tout autour, et gros nceud poufl' en faille rose, me-
lange de point d'Alencon.

Cette belle toilette a fait son apparition la se-
maine derniere ä l'Opöra.

Elle a etö tres-admiree, et bien certainement eile
sera copiee.

Une jolie femme parlait de lareproduire en faille
paille, garnie de dentelle de Bruges, s'ouvrant sur
un tablier de faille blanche, decore" de noeuds de
faille blanche. Cette toilette ma'fs et blanche est
d'une douceur inflnie.

Autant la toilette Louis XV, bleu de Chine, sied
aux blondes, autant la toilette mai's est le fard des
brunes.

Comme costume de printemps et d'entree de Sai¬
son, nous conseillons le cachemire soutachö ou sim-
plement festonnö.

Les elegantes porteront des costumes en cachemire
mauve, en cachemire bleu clair, en cachemire rose,
en cachemire groseille, chamares de soutache teinte
sur teinte, ou festonnes en dents de roses. La pre
miere jupe se composera de trois plissös de cache
mire surmontes chacun d'une tete festonnöe. La
tunique Princesse, faisant corsage et double jupe
tout ä la fois, sera garnie d'un meme petit plisse
avec tete festonnee, et se relevera derriere en gros
pouff de cachemire, avec nceuds et pans de faille.

Les femmes plus seneusesporteront de pröference
des costumes en cachemire noir, en cachemire
bronze, en cachemire violet eveque, en cachemire
marron dore, en cachemire rubis.

Avec les manches ouvertes, aussi bien pour cos¬
tumes de ville que pour toilettes de soirees, il est
indispensable de porter des gants longs, s'enfllant
comme une mitaine, ou des gants ä huit, neuf, dix
et douze boutons. Tant que cela'? — Oui vraiment,
et ce n'est pas de trop, car les gants montent ä mi-
bras.

Pour la saison d'ete, les gants de Saxe et les
gants de Suede remplaceront les gants de chevreau.

V sse DE RENNEVILLE.

SOUSCRIPTION PATMOTIQUE

DES FEMMES DE FRANCE
POUR CONCOURIB

A LA LIRERATION DES DEPARTEMENTS 0CCUPE3

MgI l'eveque d'Orleans vient d'adresser au cLerge'
de son diocese une lettre en faveur de la souscrip-
tion nationale. On voudrait citer en entier cet ad-
mirable et patriotique appel; malheureusement l'es-
pace nous est mesurö; nous nous contenterons de
reproduire les passages suivants :

« Savcz-vous, messieurs, ä qui surtout il faut
adresser votre appel? C'cst aux femmes, plus encore
qu'aux homraes. Ce son? efes surtout qui sont promp¬
tes aux nobles eiittiousi; smes. L'idee de delivrer la
France par des dons volontaires leur appartient : c'est
du cceur des femmes alsaciennes qu'elle est sortie; tou-
tes les femmes francaises l'accucilleront. Les hommes
travaillent pour le pain quolidien. Ce sonl eux qui
souscrivent les emprunts et qui payent les impöts. Je
dem:mde aux femmes d'offrir une partic des objets de
leur luxe pour la liberalion du teriloire. Les croire ca-
pables de rendre utilesä lapatrie les millei'nutilites dont
cllcs se chargent, est-cc trop presumer de leur no-
blesse d'äme? Non certes, et le moment est venu pour
elles de s'honorcr ä jamais en payant nosmalheursaux
depens de ce luxe qui a tant contribue a les preparer.

<( Ditcs ces choses, messieurs; faites parier la patrie,
evoquez l'honneur : les femmes francaises vous enten-
dront. Je leur demande qu'on ne voie plus les dia-
mants et les pcrles ruisseler sur leur parure, mais
tomber de leurs mains dans le sein de la patrie. Dites-
leur que le temps n'est plus ä tous ces vains orne-
ments des jours heureux; qu'un seul anneau ä leur
doigt sufflt; que ces pierrerics, ces steriles bijoux,
cette argenterie superflue immobilisent des richesses
qui pourraient etre la rancon de la France : et les plus
vaines, les plus frivoles elles-memes sentiront qu'elles
peuvent faire lä, dans une rcligicuse Inspiration, quel-
que chose de grand. Sccouez les indifferenecs, faites
rougir les ego'ismes; demandez ce que nos desastres
ont retranche jusqu'ici ä nos superfluites et ä nos pl<4-
sirs. Qu'on nie dise, ä voir les parures qui s'etalent
encore, ä regarder nos theätres et les autues lieux de
divertissements publics, s'il parait que nous ayons
reellement la pudeur d'un peuple qui sent la fortune
publiqu3 öcrasee, et qui porle le deuil de ses mal-
heurs !

« Ali! si le feu des beaux sacrifices venait s'allumer
tout ä coup dans ces vives et vaillantes natures des
femmes francaises, que d'hero'iques renoncements se
pourraient faire pour la patrie, et qui sait ce que de
tels exemples de depouillements sponianes, de priva-
tions volontaires, donnes ä l'envipar toutes les femmes,
par toutes les epouses, toutes les mores, toutes les
jeunes ülles, pourraient avoir d influence aussi sur les
meeurs publiques, qu'il importe tant de relever, pour
refairc la France!

« Combien de fois, dans l'histoire, les femmes n'ont-
clles pas monlre cet heroisme, si c'en est un ! Les
femmes prussiennes en 1813 ont change leurs anneaux
d'or en anneaux de fer, portant la date des malheurs
de la patrie; on les garde encore avec flerte dans les
familles. En 1863, les femmes polonaises ont imite ce
grand excmple, et Fori a vu toule une nation en deuil.
En 1863, les femmes americaines ont recucilli des mil-
lions et subvenu presque seules a 1 immense service
des blosses pendant la guerrc.

<( Je demande si les femmes francaises n'ont pas, ne
se sentent pas autant de coeur"? »

Dans cet 61an de tous, M gr Dupanlonp n'oublie
pas l'eglise; il veut qu'elle ait aussi sa part du sa-
eriflee.

« La France a ete mutilee, et il y a encore, sous
nos yeux, de nos provinces captives; que rennemi
en armes foule ä ses pieds. Payous en, nous aussi, lä
rancon; faisons nos sacrifices. 11 y a une parole eter-
ncllement belle, qu'il faut nous redire änous-memes :
« A defaut de croix d'or, nous prendrons des croix de
bois ; c'est une croix de bois qui a sauve le monde! »

« J'autorise, pour ma part, tous les dons que vos fa-
briques auraient 1 inspiration magnanime de consentir.
Je sais bien que le depouillement de nos eglises serait
peu pour combler le gouffre. Ce serait tout, comme
temoignage ä la France. Au moment oü. les entrailles
du pays s'emeuvent, oü de grandes inspirations oe pa-
triotisme saisissent les coeurs, si nous faisons cela, si
nous prenons noblement notre part des de] ouillements
que nous prechons, si nous donnons de notre modesle
superllu et de celui de nos eglises, si ceux qui ont
deux couverts d'argent en ecliangent un pour un cou-
vert de fer, si ceux qui ont deux calices en donnent
un, si les vases meme du temple sont apportes pour
la rancon de la patrie, notre parole et nos exemples
courront, messieurs, comme une flamme embrasant
partout les ämes. Et on verra que notre coeur bat avec
le coeur de la France, et que, malgre les malentendus
et les erreurs, entre la patrie et nous c'est ä jamais. »

« Cepandant il y a une objeetion qui sc fiit, et ä la-
quelle je ne puis pas ne pas repondre. On dit : Si ce
grand mouvement echouc, ce sera ridicule ; c'cst assez
d'etre malheureux.

« Et il se pourrait que cette triste reüexion ne vint
lassurer les egoislcs, et pour tout dlre, qu'une si belle
ojuvre ne ftit mieux comprise des pauvres que des ri-
che.?, des gens simples que des grands politiques,
qu'elle eüt plus d'eclio dans les ateliers que dans les Sa¬
lons ! Ridicule, dites-vous? Quand nous n'aurions
reuni que Cent millions, dans un pays dont ('Empire a
pris la verlu et dont la Prusse a tire la rjehesse, non,
ce ne serait pas ridicule. L'ne femme qui donne son
anneau n'est pas Tiiiculc. Un ouvrier qui abandonne
sa journee n'est pas ridicule. Un pre:ro qui vend son
calice n'est pas ridicule. II n'y a de ridicule et de cou-
pable que les pretextes et les refus de Tegoisme, et
pour moi, je suis pret ä affronter li! ridicule et ä par-
courir, s'il le faut, les rue.? et les chemins de mon dio¬
cese, en frappant ä toutes les portes, et en disant :
Puitr la patrie, s'il vom pliU ! »

------------♦♦♦——------

^ES MENÜS DE LA RAISON

Ftivricr.
Voici le temps venu du jefme et de l'abstinence.
M. le duc de Guines, de sueculontememoire, indique la

souml»gion sui\ante aux prescriptions de l'Eglise.
MENÜ D'UN DINER EN MAIGRE POUR 12 PER30NNES

POTAGE

Julicnne a l'essencede racines et aux quenclles de poisson.
RELEVE

Croquetlcsde filels de soles ä la puree de tomates.
GROSSE PIECE

Turbot au gratin garni de Champignons.
IKTREES

Civet de lamproies
Qucnelles de brochet au beurre de Montpellier.

ROT

l'etits homardsentourant un gros crabe.
ENTREMETS

Truffcs a la serviette.
Gelee de rlium aux pistaches et aux zestes conflts.

IXTBA

Petits Souffles ä la fleur d'oraoger pralinee.

On ne peut plus delicatementgagner le ciel.

Voici un diner bonhommepour un des jours gras de la
S2inaine :

Potage aux croütes gratinees,
Morue ä lamaitre d'hötel.

Oreilles de veau aux Champignons.
Püree d'oseille, garniture d'ceufs.

Gigot röti.
Beignets de pommes.

I.E BABON RR1SSE.

LES EVENTAILS DE L'IMPERATRICE

L'unc des curiosites de Londres en ce moment, c'est
l'cxposition, chez M. Harry, dela magniflque collcction d'e-
ventails appartenant ä l'imperatrice Eugenie, et qui vont
etre vendus sous peu. Ils sont divises en trois classes: even-
tails francais anciens, eventails francais moderneset even-
tails chinois et japonais.

Parmi les premiers, on cn remarque un du temps de
Louis XIII, cn nacre, evidee avec tant de delicatesse,
qu'on dirait un reseau de dentelle; il est orne d'oiseauxet
de fleurs peintes. Un autre, portant le n° 5, a appartenu ä
M mc de Pompadour: d'un cöte, il presente une peinture sur
velin d'apres Watteau, de l'autre des assemblagesde fruits
et de fleurs; le manche est en ivoire sculpte et represente
des amours et des sujets de pastorale.

Le n° 8 est encore pfis interessant: il a appartenu u Ma-
rie-Antoinette; le manche est en or incruste d'emaux, de
perles, de rubis et de diamants;l'eventail est tout en ivoire,
travaille ä jour; de chaque cöte,"on voit un paysagehollan-
dais; on l'a moderniseen y adaptant une aigle imperiale en
diamants.

Sur le n° 7, on admire une copie de k Fontaine Wamour
de Watteau, peinte sur velin; les gardes sontornees d'emaux
et de diamants. Le manche est en ivoire sculpte, incruste
de figures en or et en argent.

Le n° 9 est de la fin du siecle dernier; agreonenlede pail-
lettes, il porte les medaillonsde Louis XVI et de Marie-
Antoinette; la peinture represente des bergers et des ber-
geres; le manche est en ivoire a jour.

Les numeros 1, 3 et 4 sont authentique.ment de l'epoque,
de, Louis XV ; sur Tun d'eux figure le Jugement de Piirix
d'apres Watteau; sur un autre, la Toilette de Diane.

Les eventails francais modernessont en plus grand nom -
bre et non moins beaux que les precedents.Le n» 12 a fait.
partic de la corbcille de mariage de l'imperatrice; on y voil
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la couronne imperiale supportf'e par des amours; au cen're
les Initiale* E. N. en or, et au revers la date du 30 jairvier
1853, entouree de fleurs. Le manche est en nacre; les pein-
tures, dans Ic style de la Renaissance,sont de Camille
Roqueplan. Le n° 6 porte une magnifique peinlure de
Guimbert : la Dilivrance dAndromide. Sur le n° 15, on voit
un Combat untre Amourset Papillom, signe Voilleraot.
Sur le n° 17, le higement de Pierrot, par Roqueplan,et
Irois paysages sur i'ond d'or, par Allonge. Le n° 21 est
decore d'une peinlure : Venus sortant de la mer. Enfin le
dernier de cette classe est orne de fleurs et d'entre-lacs
peints par Napoleon-Francoet Dcfaivre.

Pai'tiü les evenUüls chinois,ondistingueleprcmier, connu
sous le nom de Cabriolet; il s'y trouve des figures peintes
sur ivoire, avec fonds d'argent; le manche est egalement
peint. Le n° 30 represente des oissaux, des papillons, des
fleurs et des figures humaines; le manche porte la couronne
et le chiffre imperial. Le manche du n° 3i est en laque
noirc; la peinture est en or et represente un paysage chl-
nois; cellc du n ö 32 figure lintericur d'un theätre du Ce-
les e Empire. I e n° 28 a un manche en boiä de sandal; la
bordure est en fleurs d'argent sur f'ond bleu; la peinture re¬
presente des enfants jouant au soidat. II n'y a qu'un even-
tail japonais; c'est le n° 2">; il est remarquablepar l'habi-
lete avec laquelle on y a harmonise deux coulcurs qui ju-
rent ensemble, le bleu et le vert.

Mentionnonsencore une ombrclle de toute beaute, en
soie blanche brodee, surmontee de la couronne imperiale
en diamanls et enemail; le manche est orne de feuilles en
relief, emaülees, sur lesquellesso detache un serpent en
diamants;au bout du manche sc trouve une pomme d'or.

;;§U Jante |sabelle
COMME.XTKLLERESTAMLLE

(Suite)

Elle r^flechit un r; l0men t ; sa pliyslonomie ötait
devenue grave. —< Pauvre Isabelle, murmura-t-elle;
puis eile me fit le röcit suivant :

Lorsque votre tante Isabelle avait votre äge, eile
ötalt aussi jolie que vous. Depuis longtemps eile
avait perdu son pere, et olle etait la fille unique de
ma sreur alnee, avec qui je demeurais depuis mon
veuvage, car, moi aussi, j'ötais devenue veuve avant
vingt-cinq ans. Sans avoir une dot tres-conside-
rable, Isabtlle pouvait pretendre ä faire un riche
mariage ou bien ä öpouser un homme de talent sur
le chemin d'une grande fortune. Elle savait cela, et
eile ne se pressait pas de choisir. La richesse ne la
tentait point, ni la röputation non plus; eile refusa
des avocats dejä celebres, des peintres d'une grande
renommöe. Un homme politique se prösenta aussi;
celui-lä possedait les plus belies chances : il avait
une grande intelligence, pas mal d'ambition et de
confiance en lui-meme. Son talent d'ecrivain e"tait
de„ä remarquö, enfln il aimait, disait-il, passionnö-
ment ma niece, et Isabelle laissa voir que peut-etro
il serait l'heureux mortel qu'elle choisirait, mais eile
renvoya tout engagement formel ä une epoque assez
eloigne"e.

Comme je vous Tai dit, je demeurais chez ma
soeur depuis mon veuvage; tout etait commun entre
nous, nos interets, nos relations, et je devrais dire
aussi notre chere Isabelle, notre enfant unique.
C'etait apres le sacre du roi Charles X, Paris avait
ete" tres-brillant cette annee-lä ; nous etions rassasies
d'amusements. Ma sceur toussait un peu, et eile se
laissa ordonner par ses mödecins les eaux de G... et
le lait d'änesse. Nous partimes le 1er aoüt.

Les eaux de G... ont la reputation de faire des
miracles, et cela doit etre vrai, car les malades
affluaient dans cette petite ville noire, infecte et mal
situee. La riviere indolente qui la traverse n'elait
jamais limpide; de grands champs de pommes de
terre remplagaient les prairies, des coteaux arron-
dis et cultiv^s fermaient l'horizon. C'etait une terre
fertile, verte ä perte de vue et un paysage d'une
monotonie dßsespörante. Isabelle, qui s'etait avaneee
avec moi sur le balcon de notre appartement,
s'e"cria en fermant les yeux : Ah fl! le vilain
tableau !

J'avais remarque dans notre voisinage un vaste
logis surmonte d'un toit en terrasse et environnö
d'un jardin nouvellement plante. Je demandai ä
une femme de l'hötel des bains :

— Qui donc habite cette grande maison'?
— Madame veut dire le palais ? s'ecria cette

femme d'un air glorieux. Le propriötaire est un ma¬
lade qui a ete" gueri par la vertu de nos eaux; il est

arrive ici tout perclus, et maintenant il fait deux
fois par jour le-tour de son jardin en courant; aussi,
voyez-vous, il ne veut plus nous quitter.

— Ne pourrait-il pas revenir chaque saison?
— Assurement, mais c'est un malade qui ne veut

pas perdre de vue nos sources miraculeuses.
— Et pendant l'hiver il se divertit ä les regarder

fumer, interrompit Isabelle; en temps de carnaval,
il ne doit pas avoir ici d'autre anmsement.

— S'il le voulait, mademoiselle, il pourrait faire
jouer chez lui la comödie, c'est un homme riche,
richissime.

— Un Anglais? demanda encore Isa])dle.
— Non pas, c'est un Italien; on l'appelle le göne-

ral Saldini; il y a eu je ne sais combien de papes
dans sa famille. Ses gens i'appellent monseigneur ,
c'est un monseigneur tres-ail'able et bien charitable.
II salue tout le monde et donne beaueoup d'argent
aux pauvres.

— Et sa famille?
— Elle n'est pas nombreuse, il n'a pour lui tenir

compagnie que son Als, le prince Camille, un joli
jeune homme, et qui s'ennuie bien ici, chaeun s'en
apereoit.

Et cottlment'? *
— Parce qu'il ne veut prendre aueun plaisir. On

ne le voit jamais avec les jeunes gens, il ne va pas
au cafe lire les journaux. Le carnaval dernier, il y
a eu bal dans deux maisons de la ville, chez M. le
maire et chez M. le docteur... Naturellement il
etait invife. Eh bien, il est reste chez lui. On dit
que toute la journee il joue du violon. II va souvent
se promener ä cheval. Depuis deux ans qu'il est ici,
jamais il n'a fait aueun voyage. Voilä tout ce que je
peux vous apprendre sur son compte.

Apres ce bavardage, la bonne femme se retira.
Nous avions des lettres de recommandation pour

M. le maire; M mo la mairesse vint nous faire une
visite : c'ötait une petite femme toute ronde et sans
la moindre pretention. Elle nous renseigna sur la
localite".

— Les distractions n'abondent pas ici, dit-elle,
chaeun vit chez soi, on ne se reunit guere que deux
ou trois fois l'annee pour les fetes offlcielles, et en¬
core...

— II faudrait reformer cela, dit gravement Isa¬
belle.

— C'est bien difficile, re"pliqua la mairesse; puis
eile ajouta comme en confldence, en baissant la
voix : Pour ces dames, c'est une question de toi-
lette; elles ne veulent pas paraitre au bal deux fois
avec la meme robe. II leur faut pour danser des
souliers de satin blanc, des fleurs artificieües dans
les cheveux, des bijoux et des dentelles. Cette sötte
vanite empeche tout. On reste chaeun chez soi, et
on se salue de loin quand on se rencontre ä la pro-
menade.

— II faut reformer tout cela, repeta Isabelle. Ma-
man, vous donnerez un bal oü vous inviterez toute
la ville; nous y paraitrons en robe blanche, avec un
simple ruban de gaze dans les cheveux.

— Commencons d'abord par une soiree, dit la
mairesse. C'est moi qui invite; on fera un peu de
musique, puis on dansera au piano. C'est dans
quinze joursla feto de mon mari, voilä l'occasion de
röunir tous ses administres; mais j'ai peur qu'il ne
vienne pas grand monde.

Un moment apres, la conversation tomba natu¬
rellement sur le grand seigneur italien qui s'etait
trouve si bien des eaux de G...

— C'est un original, dit la mairesse, il est si ronge
de goutte et de rhumatismes qu'il ne peut plus faire
un pas hors de chez lui. Des la premiöre annöe de
son sejour, il a achete ce grand bätiment carre" que
vous voyez lä-bas. C'etait une ferme dont un archi-
tecte italien lui a fait un palais; on a apportö ici
ses tableaux, sa bibliotheque. Ensuite il a fait venir
toute sa maison, et ä la ün son Als unique, le prince
Camille. C'est une installation complete. II y a de
ceci deux ans. Le prince Camille ne va chez per¬
sonne, pourtant il m'a fait deux visites de jour de
l'an. C'est un sauvage, et je ne crois pas qu'il soit
possible de l'apprivoiser.

Quelques jours apres, nous apereümes ä la pro-
menade le beau prince Camille, comme on l'appe-
lait aux eaux de G... Kien en lui ne decelait sa na-
tionalite; il etait blond comme un Anglais, mince

de taille comme un officier prussien, et d'une sim-
plicitö si elegante dan5 sa tenue qu'on aurait pu le
prendre pour un Francais. Isabelle etait avec moi,
eile prit garde ä lui, et me dit en me serrant le bras :

— Voilä ce sauvage, comme l'appelle M mc la mai¬
resse ; lenez, il nous salue.

II avait tire son chapeau sans nous regarder, et
il passa comme un trait.

Le soir de ce meme jour, il faisait un temps ad-
mirable; le clair de lune embellissait fort le paysage,
les champs de betteraves et de pommes de terre
ressemblaient de loin ä des prairies, les collines
rondes qui moutonnaientä l'horizon faisaient l'effet
d'une chaine de montagnes couvertes de bois, et
plus pres de nous le palais Saldini avait un aspect
monumental avec son toit en terrasse, ses ballustres
et ses balcons de fer.

Ma soBur s'etablit sur un sofa pres de la fenetre
et demanda qu'on lui fit un peu de musique, de la
musique gaie. Je fus de son avis. Isabelle prit sa
harpe, car on jouait dela harpe ä cette e"poque.Moi,
je le dis tout bas, je preferais la guitare. D'abord
ma niece nous joua tout son röpertoiro de valses et
de contredanses : la poule, la trenifz, le carillon de
Dunkerque, tous les airs ä la mode. Cela faisait
fourmiller ks pieds, et pourtant je n'etais plus jeune
alors, mais la musique d'Isabelle aurait ölectrise"un
moribund. Peu ä peu cette allegresse s'6 teignit et fit
place ä une douce tristesse; la harpe senblait soupi-
rer et gemir. C'etait comme une voix dösolöe qui
n'osait se faire entendre et ne s'exprimait que par
des larmes : eile avait vraiment un grand .talent,
notre Isabelle!

— Et nous qui jusqu'ä prösent avions ignore
qu'elle füt musicienne ! dis-je avec ötonnement;
mais oü donc a-t-elle mis sa harpe?

— Avec ses autres vieilleries sans doute, repon-
dit philosophiquement la vieille dame, avec tout ce
qui lui rappelait vivement ses illusions d'autrefois.

M me CHARLES REYBAUD.
(A continner.)

Nos lectrices trouveront ä l'autre page une me"lo-
die pour piano et cliant; ce morceau est le premier
d'une sörie que nous publierons de mois en mois,
ainsi que nous l'avons annonce lors de la creation
de notre Journal. Si nous avons quelque peu tarde
ä realiser notre promesse, c'est que nous tenons
avant tout ä bannir de noscolonnes la musique nie-
dioere ou banale, pour ne donner place qu'ä des
oeuvres serieuses. Gräce ä l'öditeur Choudens, nous
debutons aujourd'hui par une composition de Ch.
Gounod, le grand maitre franeais. La melodie Chau-
ter*et souffrir est digne, au meme titre que les plus
celebres creations de Gounod, de figurer sur le piano
de nos lectrices.

.Sebus
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EXPLICATION DU DERNIEB REBl'S

lüen d'aveugle ni de miserable comme l'envie de
boulique.
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56 REVUE UE LA AI ODE

CHANTER ET SOUFFRIR
Poesie de Albert Delpit.

Anihntino

MELODIE Musique de Ch. Goimod.
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1er COUPLET

Chante! me dit l'oiseau jaseur;
Souffre! dit la voix eternellc;
Et je sens vibrer dans mon cceur
Cette double voix qui m'appelle.
Allons, poete, il faut lutter!
La douleur est le grand mystere :
Ce qui te fait souffrir sur terre,
C'est lä ce qui te fait chanter.

2 6 COUPLET

Chante! car Dieu va t'inspircr;
Souffre! sans gemir et sans craindre.
L'äme sait toujours esperer
Quand le coeur est las de se plaindre.
Allons, poete, il .faut lutter!
La douleur est le grand mystere :
Ce qui te fait souffrir sur terre,
C'est lä ce qui te rait chanter.

3° COUPLET

Chante! c'est le reveil du coeur;
Souffre! c'est la loi de la vie :
Tous les deux enfants du malheur
Sont la semence du genie.
Allons, poete, il faut lutter!
La douleur est le grand mystere :
Ce qui te fait souffrir sur terre,
C'est lä ce qui te fait chanter.
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